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1PENS UNS 'UX lNOTIES.

L'homme doit moui.. ; c'est le décret de Dieu, Après la mort,
le jugement et après le jugement, le Purgatoire, le Ciel ou l'Enfer.
l'elle est la doctrine catholique.

Le Ciel est le séjour où Dieu découvre à ses élus ses infinies
perfections et les rend participants de son propre bonheur.

Le Purgatoire est le lieu où les âmes des justes achèvent de se
purifier, avant d'être admises dans la possession de Dieu, car rien
de souillé ne doit entrer dans le rnyaume du Ciel. Il ne doit durer
qu'un temps.

L'Enfer est le tombeau où la justice divine enseveli', pour l'éter-
nité la race des réprouvés. La porte en est éternellement mûrée.
Ceux qui y tombent n'en sortent plus :O vous,qui êtes entrés dans
ce lieu, a dit un poète, déposez tout espoir. Tous ceux qui quittent
la vie, sans avoir quitté le péché mortel, deviennent sa proie, car
ils sont éternellement, morts.

Laissons l'Enfer, où il nous est impossible d'envoyer du secours
à ceux qu'il dévore sans les détruire; il n'y a plus de communi-
cation entre les vivants et ces morts. Souvenons-nous cependant
de l'Enfer, pour méditer ses horreurs, bien que cela tourmente.
On serait, en effet, cruel envers soi-méme. si, dans la maladie, on
ne s'appliquait pas le remède qui doit guérir. Songeons donc à
l'Enfer, non pour en retirer ceux qui s'y trouvent, ce qui est im-
possible, mais pour en fermer la porte à nos pauvres âmes qui
risquent d'y tomber.

Au contraire, pensons au Ciel et au Purgatoire, pour penser en
même temps aux nôtres qui jouissent au Ciel ou qui souffrent au
Purgatoire, car avec eux nous demeurons unis. La mort, qui a
séparé les corps, n'a pas séparé les âmes ; et, malgré elle, nous
continuons de vivre ensemble dans une sainte communion de pen-
sées, de souvenirs, de prières etde secours. Au Ciel, on prie poum
nous ; au Purgatoire, on nous prie ; et nous, du sein de cette val-
lée de larmes à travers laquelle nous voyageons encore, nous ten-
dons une main à nos amis du Ciel, pour leur demander secours,
et nous abaissons l'autre vers nos amis du Purgatoire, pour leur
porter nos suffrages. Dogme bien touchant et surtout bien conso-
lant que celui de la Comm-tnunion des saints. Veuves affligées, pau-
vres otphelins, et vous tous, dans le cœur desquels la séparation
a porté de cruelles douleurs, consolez-vous ! ils ne sbnt pas morts
ceux que vous pleurez ; ils sont vivants, car ils sont immortels.
Parlez-leur, ils vous entendent ; demandez-leur, ils vous donnent;
donnez-leur, ils reçoifen t.

Pensons donc aux nôtres, dont la Toussaint vient nous apporter
le précieux souvenir. Pensons aux nôtres qui sont au Ciel.

" Je vis, dit l'apôtre saint Jean, une foule innombrable compo-
sée d'hommes de toute nation et de toute tribu, de tout peuple et
de toute langue. Et personne ne pouvait les compter. " Or, par-
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tii ces imllie1% et inîilions de lifôits que le saint Âpåtre vli ecrte
dans le livre de vie, il y a, satis addun doute, le nom de plusiears
des nôtres : c'est le nom d'titie sainte mère qui a passé sa vie dans
le travail, :es veilles et la prière ; d'est le nom d'un bon époux,
d'une épouse pieuse, qui se sônt sarictiflés au sein du foyer com-
mun par l'accomplissement de leurs devoirs chrétiens et des de-
voirs de leur charge ; c'est le nom d'une jeune vierge, qui a com-
battu l'orgueil par l'humilité, la volupté par la mortification, la
cupidité par le mépris des richusses ; c'est le nom d'un petit enfant
que le Ciel avait envoyé et que le Ciel a repris pour l'associer à
ses anges ; c'est, dans les temps passés, le nom des aïeux qui furent
forts dans la foi et qui marchèrent sans tache dans la voie du bien.
Les uns et les autres ont quitté la vie, après l'avoir bien remplie
et en avoir lavé les souillures ; ils sont morts près du prêtre et ils
sont partis avec Dieu.

Aujourd'hui, le Purgatoire a complété leur purification, et les
voilà dans le sein de Dieu. dls sont puissants, ils sont bons, ils
sont nôtres. C'est donc à eux que nous devons surtout adresser
nos prières. Ils connaissent nos besoins, ils s'intéressent à nos
âmes, ils nous aiment toujours. Pensons donc aux nôtres, qui
sont au Ciel, et prions avec foi, plus encore avec confiance, les
saints de nos familles.

Pensons aussi aux nôtres qui souffrent et gémissent dans les
flammes du Purgatoire. Nous pouvons les soulager et les délivrer,
car l'Eglise nous l'apprend. Si nous le pouvons, nous le devons
par reconnaissance, parjustice et par charité: par reco.inaissance,
car ils ont été nos bien faiteurs ; par justice,car c'est un devoir pour
nods ; par charte, car ils ne sont pas seulement nos frères, ils
sont encore nos amis, nos parents, nos sours, notre père, notre

Hélas ! lorsque ces âmes ont quitté la vie, que de recommanda-
tions ne nous ont-elles pas faites ?... Vous ne m'oublierez pas !
Vous prierez Dieu pour moi ! Vous paierez les quelques dettes que
je laisse ! Vous ferez offrir pour mon repos éternel le saint sacri-
fice de l'autel ! Vous donnerez en mon nom une aumône aux pan-
vres ! Et nou.,, alors, nous avons tout promis ; et nous, depuis,
nous avons tout oublié. La main de l'ingratitude a fermé notre
cœur, en même temps que la main du fossoyeur fermait la tombe
de celui que nous pleurions. Ah ! pensons aux âmes des fôtrîes
qui sont en Purgatoire, car elles souffrent. Elles souffrent les
impressions miraculeuses mais véritables d'un feu qui les dévore.
Elles souffrent d'être séparées de Dieu. Unies à lui par la grâce,
elles se portent vers lui de toute la violence'de leur amour ; mais
séparées de Lui par le péché dont elles expient la peine, elles se
voient repôussées par la sévérité de sa justice. Dien leur sourit
et les repousse : Cruciat et amat. Pauvres âmes ! Quel tourment I

Pensons donc à nos morts qui pleurent dans le feu, éloignés du
Seigneur : par nos prières, par nos aumônes, par nos sacrifices,



I
z i

- 865 -

brisons leurs fers, ouvrons-leur les portes éternelles de la sainte
patrie. Quelle joie ! quelle ivresse pour eux, lorsque l'heure de
la délivrance a sonné 1

Pendant les jours de la terreur, un pauvre prêtre de la Vendée
avait fait partie des célèbres noyades de Carrier. Echappé par
miracle à la mort, il avait dû émigrer, pour sauver ses jours.
Quand la paix fut rendue à l'Eglise et à la France, il s'empressa
de rentrer dans sa chère paroisse. Ce jour-là, le village s'était
mis en fête, tous les paroissiens étaient venus au-devant de leur
pasteur et de leur père ; les cloches sonnaient joyeusement dans
le vie x ciocher, et l'église s'était parée comme .au jour des
granes solennités. Le vieillard s'avançait souriant au milieu de
ses enfants ; mais quand les portes du saint lieu s'ouvrirent devant
lui, quand il revit cet autel, qui avait réjoui si longtemps les jours
de sa jeunesse, son cœur se brisa dans sa poitrine trop fible pour
supporter une telle joie ; il entonna d'une voix tremblant.: d'émo-
tion le Te Deum laudamus. Mais ce fut le Nunc dimittis de sa vie
sacerdotale ; il tomba mourant, au pied même de l'autel : l'exilé
n'avait pas eu la force de supporter les joies du retour !...

Si telles sont les joies du retour de l'exil dans la patrie terrestre,
que sont donc les joies de l'entrée du Ciel, la vraie patrie de nos
âmes ! Pour les décrire il faudrait les avoir éprouvées soi-même.
Pauvres exilés le long. des fleuves de Babylone, comment pour-
rions nous redire le cantique de Sion sur la terre étrangère ? Quo-
modo cantabimus canticum Sion, in terra aliena ?

Mais si nous ne pouvons pas redire sur la terre le cantique de
Sion, espérons que nous le redirons un jour au Ciel, car la misé-
ricorde divine est pleine de pardons. En attendant, vivons de
cette espérance, et, pour la réaliser, vivons saintement. Faisons
plus : prions pour les morts, car ce que nous ferons pour eux, en
ce monde, nous sera rendu dans l'autre ; prions aussi les saints,
car ils sont puissants et bons. Pensons donc aux nôtres, qui ne
sont plus, et, par là même, nous servirons les intérèts de notre
tant pauvre inais tant chère âme, dont nous préparerons les joies
éternelles.

ROUE

Notre Saint-Père le Pape Léon XIII a reçu, en audience, dans
la salle du trône, une députation de catholiques hollandais et
belges venus à Rome pour lui présenter leurs hommages. Dans
son allocution, le Souverain-Pontife leur a dit:

Vous avez senti, très chers fils, le besoin de venir retremper
vos âmes dans cette antique ville de Rome, prédestinée à être le
siège du successeur de saint Pierre, le centre et le foyer de la
civilisation chrétienne. Dans les nombreux sanctuaires que vous
y visiterez, vous recevrez d'abondantes grâces de lumière et de
force qui VQu§ aÎ4eýo-; à combattre avec succès les ennemis de la
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foi. Les monuments profanes et religieux que vous y rencontrerez
à chaque pas, vous diront à quel prix les premiers chrétiens ont
remporté tant de victoires ; et leur souvenir vous stimulera à
marcher toujours sur leurs traces. Aujourd'hui particulièrement
il est opportun de nous rappeler ce sou venir. L'Eglise, vous le
savez bien, est de nos jours en butte à la haine et à la persécution
des ennemis du nom chrétien ; et c'est à Rome même qu'on lui
livre les combats les plus acharnés.

" Espérons, chers fils, et comptons toujours sur l'aide du fGiel
dans ces luttes suprêmes. Mais que l'exemple des premiers chré-
tiens nous enseigne à combattre et à remporter la victoireapar les
mêmes armes qu'eux. Unis de cœur et d'âme en esprit de prière,
nous aurons nous-mêmes, dans l'aètion, le courage, la force et la
vert' chrétienne. Aussi avons-Nous fait appel au monde catholi-
que pour l'inviter à s'unir à Nous dans la ferveur de la prière, et
avons-Nous tout spécialement engagé les fidèles à recourir à la
Mère de Dieu par le pieux exercice du Saint Rosaire. Les secours
inespérés et les triomphes que l'Eglise a obtenus de la sainte
Vierge par le moyen de cette prière, ouvrent Notre cour à la con-
fiance la plus vive, et ces mêmes triomphes sont pour Nous le
gage certain de ceux que Nous en attendons encore.

Destruction d'églises.-Deux églises, Šanta-Maria in Postqlora et
Santa-Elizabetta, sont encore condamnées à disparaître, et ne sont
pas les .ernières. D'après la Riforma " le p-écieux sol romain ne
tardera pas à être débarrassé d'un bon nombre de ces monuments
d'une superstition hostile et non vaincue ". Les marbres, tableaux
et objets d'art seront portés au musée archéologique du Mont-
Colius ; le terrain sera vendu aux spéculateurs qui font de scanda-
leuses fortunes.

Les couvents sup, rimés,-Un décret ministériel " rappelle en
vigueur " le décret royal du 14 f rier 1880 concernant les per-
sonnes " abusivement " admises à la prise de voile et à la vie
commune dans les monastères " supprimés ", cù les anciennes
religieuses sont condamnées, comme on le sait, à voir leurs con-
grégations respectives mourir d'extinction. Le décret dont nous
parlons a été appliqué aussitôt aux monastères Sainte-Lucie et
Saint-Fabien, à Rieti, d'où les anciennes et les nouvelles religieu-
ses ont été immédiatement expulsées, celles-ci pour être renvoyées
dans leurs familles, celles-là pour Ctre " concentrées " dans un
autre monastère, comme coupabies de complicité " dans l'admis-
sion des novices.

Concordat avec le Montgnégro.-- Le cardinal Jacobini, agissant
comme secrétaire d'Etat de Léon XIII, et M. Sundecich, représen-
tant du prince de Monténégro, ont échangé, le 7 octobre, les
ratifications du Concordat cQnclu entre le Sou-:erain-Poiitife et la
PNacipaut4,



Une protestation du Souverain-Pontife.-Le Pape a adressé à
tous les Nonces une circulaire dont ils doivent donner connais-
sance aux gouvernements auprès desquels ils sont accrédités.
Léon XIII y expose les dangers que fait courir au chef de ViPglise
l'agitation anti-cléricale à Rome. et en Italie.

Un joù rnal, le Vaterland, de Lucerne, écrit à ce sujet
"Le Pape a envoyé une note aux Nonces, leur ordonnant d'at-

tirer l'attention du gouvernement sur l'agitation suscitée actuelle-
ment en Italie contre l'Eglise. De bonne source, on assure que le
document est bref et énergique ;.on y signale la guerre actuelle
contre la papauté et l'Eglise comme montrant une. fois de plus
que la situation du Pipe est très précaire et intenable.

" On assure encore que le Pape s'occupera de cette question
soit dans une lettre encyclique, soit dans une allocution."

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PRO VINIALE,

Par décision de Sa Grandeur Mgr de Montréal en date du 126
octobre 1886 ont été nommés

M. P. E. Lussier, curé de Saint-Clément de Beauharnois ; M. J.
Dequoy, curé de ContrecSur.

M. A. Viau, vicaire à Laprairie.

La fête de la Toussaint a été célébrée dans toutes nos églises
avec la plus grande solennité en présence d'une multitude de
fidèles. Aux offices du matin et du soir les diverses églises ont
été remplies par notre population toujours si empressée à prier et
à appeler sur elle la protection de Dieu.

A la cathédrale Mgr l'Archevêque portant le pallium a officié
pontificalement à la grand'messe et aux vêpres.

A Notre-Dame, où M. Marcoux, vice-recteur de l'Université
Laval, officiait, les prêtres du Séminaire ont fait la quête pour les
pauvres.

Sa Grandeur Mgr de Montréal a également offlicié pontificale-
ment le jour des moi ts à la cathédrale. Dans cette église, ainsi
que dans les autres, les offices de ce jour ont été suivis par un
grand concours de fidèles.

Le matin les jeunes gens de la congrégation de Nazareth, au
nombre d'environ 300, conduits par leur directeur, M. l'abbé
lamon SS., ont fait un pèlerinage au cimetière.

A ces jeunes gens s'étaient joints un grand nombre de fidèles
qui firent avec eux les exercices du chemin de la Croix.

Le mois du S'int Rosaire, d at les pieux exercices avaient
attiré, tout le mois dernier, la foule, a été solennellement clôturé
dans toutes les églises. Il y a eu bénédiction de cierges, de chape-
lets et procession, et salut solennel du Très Saint-Sacrenleg,

7 -,7b'r
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On lit dans le Journal deQuébeo
A la basilique, Son Eminence le cardinal Taschereau a officié

pontificalement à tous les offices de la journée, assisté de M.
Méthot, recteur de l'Urniversité-Laval, co-ue archiprêtre ; MM.
Marois, de l'archevêché, et G. Lemieux, du Séminaire, remplissant
les fonctions de diacre et sous-diacre d'office.

M. Gagnon, de l'archevêché, agissait comme maître des céré-
mones.

Le sermon a été prêché par M. le grand-vicaire Ilamel.
Après avoir célébré la fête de tous les saints l'Eglise invite ses

enfant: à prier pour les morts.
Aussi après les offices du jour, dans l'après-midi et. jusq'à 7

heures du soir, les cloches de la ville n'ont cessé de sonner des
glas funèbres pour rappeler aux vivants le souvenir des morts.

Hier, dans l'après-midi, nos cimetières ont été visités par un
grand nombre de personn; qui allaient s'agenouiller sur les
tombes et prier pour les parents et les amis que la mort a enlevés
à leur affection. Ce spectacle était très touchant.

Le Messager de Sainte-Aznne annonce que Mgr Lan gevin est arrivé
à Rome le 16 octobre.

Les changements suivants ont eu lieu dans le diocèse de
Rimouski :

MM. Jules Amiot, du la cure de saint François-Xavier à la nou-
velle cure de saint Valérien ; Ludger Rioux, des missions de l'île
d'Anticosti à la cure de Saint-Francois-Xavier avec la desserte de
Saint-Hubert ; Ferdinand Audet à la mission de Saint-Eusèhe de
Cabano, Témiscouata.

LA VOCATION SACERDOTALE.

Un religieux se présentait un jour à Ars. Le saint curé, l'apev-
cevant au milieu des pèlerins qui attendaient l'audience, Pappelle
et lui dit : Mon ami, vous êtes prêtre ; puis il ajouta : Oh ! que
c'est beau, un prêtre ! et son regard prit une de ces expressions
toutes célestes qui achevaient parfois sa pensée et lui donnaient
une singulière puissance. - En effet, n'est-il pas beau, le prêtre,
lorsqu'au jour de son ordination sacerdota'e, il reçoit sur ses mains
tremblantes l'onction sainte, et dans son âme frémissante la con-
sécration qui lui donne, aux yeux de Dieu,des anges et des hommes,
la grandeur et la puissance du Christ ! - N'est-il pas beau, le
prêtre, lorsqtu'à l't eure solennelle de sa première messe il apparaît
dans toute la majesté de son jeune sacerdoce, et que, commandant
par sa parole au Dieu du ciel et de la terre, il le soumet à ses
ordres et le reçoit en ses mains sur l'autel ! N'est-il pas beau, le
prêtrc, lorsqu'en un jour de fête publique et solennelle, il tient
5oi Dieu suspendu sur la fouk silencieuseiient prosternée pour



eCeoir la b>nédiction sainte, ott qu'il le portd êti triotilphil ti
milieu des chants d'allégressei à travers les rues d'une ville tout .
entiere émue de dette marche trioinphale ! - N'est-il pas beau, le
prétre, quand, penché dans le secret du saint tribunal vers des
âmes coupables ou désolées, il relève les unes, console les autres,
et fait luire sur les âmes repentantes le coup de soleil radieux de
l'absolution, qui les purifie, les illumine et les transforme 1

Le sacerdoce est donc grand et beau, et je ne connais pas de po-
sition plus grande, plus belle, et surt.out plus enviable de la part
d'une mère 'hrétienne pour ses fils 1 Ah ! vous envinz pour vos
fils, Mesdames, (le grandes et belles carrières I voue les voulez
soldats, médecins, avocats, magistrats, députés, voire même séna-
teurs ou ministres 1 soit, je le veux avec vous, comme vous et pour
vous, mais laissez-moi vous le dire : le sacerdoce réaliserait toutes
ces ambitions.

Vous rêvez un fils soldat qui défende sa patrie. Soit I-Mais vous
ne savez donc pas que l'homme est citoyen de deux patries, la pa-
trie de la terre et la patrie du ciel, la France et l'Eglise ? Soldat,
votre fils pourra porter de rudes coups aux ennemis de la France
et défendre noblement, héroïquement ses frontières menacées.
Prêtre, il sera le glorieux champion de la patrie céleste, du bien
contre le mal dans la lutte éternelle ent-e le monde et l'Eglise, et

défendra cette dernière contre les assauts redoutables de la
frnc-maconnerie. Il ne portera ni l'uniforme du soldat, ni l'épée
luisante - l'officier, mais, sous l'humble uniforme du sacerdoce,
il maniera le glaive à deux tranchants (le la parole et de l'action,
et conduira les âmes à tous les nobles combats pour le service de
cette Eglise que la sainte Ecriture nous déclare invincible comme
une armée rangée en bataille.

Vous rêvez un fils médecin qui, après avoir pénétré toits les se-
crets de la science.et de la nature,puisse sonlager les souffrances et
guérir les maladies du corps. Soit ! - N.ais vous ne savez donc
pas que les souffrances des âmes sont bieil autrement profondes
et cuisantes que les souffrances du corps ? vous ne savez donc pas,
suivant uette parole de M. I-letsch basée sur l'expérience d'une
'9ngue varrière médicale, que les souffrances du corps viennent
le plus souvent des misères de l'âme ? Médecin, votre fils soula-
gera les premières, et sauvera parfois quelques malades d'une mort
prématurée. : mais il s'arrêtera impuissant et vaincu devant les
sommat.ions impérieuses d'une mort impitoyable. Prêtre, il sou-
lagera les âmes, pansera toutes les plaies avec l'huile et le vin de
la douceur et de la fermeté, les arrachera violemment aux éti aintes
menaçantes de la mort spirituelle, et souvent leur rendra la vie
surnaturelle, quand elles seront déjà glacées par la mort ou gan-
grenées par la pourriture du vice.

* *Vous rêvez un fils avocat qui défende éloquemmen t les droits



trop souvent méconnus des individus, des familles et des sociétés.
Soit !-Mais vous ne savez donc pas que par-dessus tous ces droits
plus ou moins discutables, il y a les droits indiscutables et bien
autrement méconnus d'une noble persécutée, PlEglise ? Avocat,
votre fils pourra défendre des causes plus ou moins justes, avoir
des clients plus ou moins illustres, perdre ou gagner des procès
plus ou moins reteutissants, dev-int des juges plus on moins éclai-
rés, au hasard d'une jurisprudence plus ou moins équitable.
Prêtre, il sera le grand avocat d'une cause impérissable, celle de
la religion. Il aura pour cliente une illustre déshéritée, l'Eglise
catholique. Il pèsera de tout, le poids de son éloquente parole dans
le redoutable procès engagé entre les passions de la société mo-
derne et les droits de la vieille Eglise de Jésus-Christ. 11 aura
pour tribunal et pour juge la conscience chrétienne que sa parole
atteindra partout dans l'univers entier.

Vous rêvez un fils magistrat qui tienne fièrement, au mépris de
ses propres intérêts, le sceptre'de la Justice. Soit Mais vous ne
savez donc pas qu'au-dessus de toutes les causes périssables et
passagères où se débattent les intérêts souvent méprisables des
hommes, par-dessusles lois si changeantes des sociétés humaines,
il y a la grande, l'immortelle, réternelle cause de la vérité divine
et les lois immuables de la justice souveraine ? Magistrat, votre
fils rendra de justes arrêts, fixera pour d s pari ies divisées l'apph-
cal.ion des lois humaines et imposera à tous le respect de la jius-
tice légale en punissant le crime et justifiant Pinnocence. Prètre,
investi d'une magistrature plus haute et consacré à la défense des
lois plis saintes, il rendra des arrêts irrévocables et respectés dle
Dieu m'me. Il fixera la justice divine dans les âimes, il rétablira
la paix dans les consciences et dans les familles, il rendra au front
déshonoré du coupable repentant, lauréole d'un honneur sain-
tement recouvré, et s'il le faut., il saura souffler au cœur du juste
persécuté le courage de souffrir pour son devoir et de mourir hé-
r6iquement plutôt que de trahir les lois sacrées de PlEglise et de
Dieu.

***

Vous rêvez un fils qui soit député, sénateur ou ministre et qui
défende, à la tribune de son pays ou dans les conseils du gouver-
nement, les nobles et saintes causes dont le triomphe assure la
gloire d'une nation. Soit ! - Mais vous ne savez donc pas que
par-dessus les nations divisées dans le lemps et dans lespace, qui
brillent aujourd'hui et qui auront disparu demain, il y a lauguste
et immortelle société de l'Eglise qui vit depuis de' longs siècles,
occupe toutes les contrées du globe et conserve pieusement les
promesses inLaillibles du temps et de l'éternité ! Dèputé, sénateur
ou ministre, votre fils pourra faire entendre au pouvoir les cris
plaintifs ou les réclamations passionnées de la foule. Il pourra
revendiquer auprès des puissants les droits sacrifiés d'un peuple
qui paie, qui travaille et qui souffre. Prêtre, député des hommes



auprès de Dieu, délégué du nombre de ces sages dont le corps vé-
nérable constitue un auguste sénat, ministre de Dieu, le souve-
1 lin roi auprès des hommes ses humbles sujets, il remplira chaque
matin à l'autel les sublimes fonctions d'ambassadeur, de ministre
plénipotentiaire, et il fera monter le cri plaintif des âmes, et les
gémissements douloureux des consciences, jusqu'au trône de Celui
qui entend toutes les plaintes, accueille tous les désirs, reconnaît
tous les droits et distribue avec une largesse infinie toutes les
grâces demandées par les sujets soumis à sa majesté divine.

Enfin, votre rêve fût-il d'avoir un fils empereur ou roi, ce que
je n'oserais vous souhaiter dans nos temps malheureux, je vous
rappellerais cette parole arrachée à Napoléon Ier par un orgueil
jaloux des grandeurs du sacerdoce et de la puissance de Pie VIl:

Moi je règne sur les corps, mais lui, il règne sur les âmes 1"
C'est, qu'en effet, quel qu'il soit, cardinal, évêque ou simple curé,
le prêtre est toujours la personnification de Celui que la sainie
Ecriture salue sous le titre de Roi immortel des siècles, à qui soit
tout honneur et toute gloire 1

LE DEVOIR DU CLERGE DANS LA QUESTION SOCIALE.

M. Winterer, Puré de Mulhouse et député d'Alsace-Lorraine, a
prononcé sur ce sujet un remarquable discours au Congrès de
Liège. Nous regrettons que la place nous manque pour le citer
in extenso. Nos lecteurs nous sauront gré de leur en donner au
moins deux passages plus saillants.

"Après l'Eglise, la socriété est le chef-d'ouvre de Dieu en ce
monde. L'Eglise est greifée sur la société. La question sociale est
intimement unie à la question religieuse. Les devoirs sociaux ne
se séparent pas des devoirs que nous avons la mission d'enseigner
aux hommes, et les consolations sociales font partie des consola-
tions que nous devons apporter à ceux qui souffrent. Il faut que
nous connaissions les conditions sociales pour enseigner les
devoirs sociaux ; il faut que nous connaissions les douleurs socia-
les pour pouvoir les consoler.

'IEglise. na jamais ignoré la question sociale. Elle ne l'a pas
gnorée quand la question sociale s'appelait la question de l'escla-

vage. Elle ne l'a pas ignorée quand la question sociale s'appelait la
quest.ion du servage. Elle ne peut pas l'ignorer maintenant que la
question sociale s'appelle la question du salariat, la question des
classes moyemies, la question agraire ; maintenant, dis-je, que la
question soiale s'appelle la question du socialisme. Por faire
ignorer à l'Eglise la question sociale, il faudrait effacer de l'Evan-
gile la parole ineflfaçable :super turbam. J'ai pitié du
pauvre peuple. "'

L Qui donc, Messieurs, à lheure présente, peut ignorer la ques-
tion soriale y Un homme, au nom relentissant, a tenté de la nier

-M
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il y a quelques ànnées ; il l'a fait parce qu'il en avait peur. t
question sociale se pose partout, sous une forme ou sous une
autre ; je idirai tout à Pheure qu'elle se pose partout d'une manière
menaçante. Elle a une littérature puissante, dont les produits
s'entassent toujours plus nombreux et ne confirment que trop
cette parole d'un étrange penseur : " Au fond de toutes les ques-
tions, il y a une question théologique. " Eh bien ! le prêtre passera-
t-il à côté de cette littérature sans la voir et sans l'interroger ? La
question sociale suscite des légions d'hommes associés bien autre-
ment que certain conquérant dont on a dit qu'il n'avait qu'à
frapper du pied le sol pour le voir se couvrir de guerriers ; les
bataillons qu'elle fait marcher sont plus nombreux que ceux de
l'armée la plus nombreuse. Le prêtre verra-t-il les bataillons ou-
vriers serrer leurs rangs sans se demander : où vont-ils ? Atten-
dra-t-il, pour leur accorder son attention, que la lutte sociale, la
vraie lutte sans merci, soit engagée sur toute son immense ligne ?

Un peu plus loin, après avoir montré l'impuissance des gouver-
nements, même les plus forts, à lutter contre le socialisme, l'ora-
teur ajoute :

" La cause principale des progrès du socialisme, c'est le maté-
rialisme d'une vie sans Dieu et sans ciel. Le courant matérialiste
qui entraîne notre époque, a conduit, d'une part, le capitalisme à
ses excès, et a développé, d'autre part, au sein des populations, un
besoin immense de jouissances matérielles. On a nié le ciel, on a
proclamé la jouissance comme le but suprême de la vie. Le soria-
lisme a accepté ca dogme, il veut établir l'égalité des hommes
dans lajouissance, il est le système de l'égalisation de la jouissance,
il réclame le droit des masses au banquet de la vie matérialiste.
Ah ! comme les pasions matérielles frémissent d'impatience dans
les écrits et dans les congrès socialistes ! C'est ici, Messieurs, que
l'Eglise a sa mission bien marquée : elle est la seule puissance
morale capable de résister au torrent matérialiste, elle seule peut
faire entendre au dix-neuvième siècle un sursum corda vraiment
régénérateur.

"A Dieu ne plaise, cependant, que je n'accorde à lEglise et au
prètre d'autre rôle que celui de montrer le ciel aux déshérités de
la terre l Certes. ce rôle serait assez noble, cette mission serait
assez belle, ce service rendu à l'humanité soiffrante serait assez
grand. De même que la terre ne se conçoit pas sans le ciel qui la
couvre, de même la vie terrebtre ne peut-être comprise sans la
vie future.

"Mais, à côté de l'aflirmation de la vie future, le Dieu de la
charité a donné un autre rôle à l'Eglise: c'est le rôle de saint
Paul entre Philémon, le maître, et Onésime, l'esclave ; c'est le
rôle trois fois béni de la conciliation sociale. Le chef de l'Eglise,
Léon Xii. l'exerce si glorieusement ! Tous les fils dévoués de
P'Eglise soL onviés à marcher à sa suite. Le poste du irètre est
à la arde. Je suis heureux de voir dais cette assenblece
tant de prêtres qui l'ont compris.



ÍÆETTRE DES ÉVÊQIUES D'ALGER11L

Les évêque français de l'Afrique du Nord, réunis à Alger pour
le sacre de Mgr Soubrier, ont adressé aux membres du Parlemeat
une lettre où ils protestent avec force contre la suppression du
crédit destiné à leurs séminaires. Nous y lisons ces graves pa-
roles :

" Les journaux de France nous apprennent que la commission
budgétaire de la Chambre a supprimé le crédit de cent mille francs
rétabli, l'année dernière, pour la conservation de nos séminaires
et la formation d'un clergé national en Algérie et en Tunisie.

" Il est in -ossible à des évêques français de laisser, sans faire
entendre leurs voix, cette décision devenir définitive par le vote
du Parlement, car elle touche autant aux intérêts de la France
qu'à ceux de la religion.

Vous connaissez, en effet, Messieurs, les graves motifs d'orôre
politique qui ont déterminé, l'année dernière, le vote de ce crédit
par les Chambres.

" On a dit à la tribune, et avec raison, qu'il y avait un péril à
laisser supprimer par voie d'extinction (faute des ressources que
ne peuvent fournir nos colons) le clergé français dans nos quatre
diocèses, et à réduire ainsi les colons étrangers, dont le nombre
est toujours croissant parmi nous, à ne plus recevoir les secours
religieux que des prêtres de leurs nations et à n'entendre même
plus, dans nos églises, la langue de la France.

" On a trouvé encore que persécuter et supprimer notre clergé
dans des pays directement soumis à l'autorité de la France, était
fournir à nos adversaires un argument décisif contre le maintien
de notre protectorat catholique dans les pays de missions. Rien
ne peut inieux servir qu'une pareille attitude à assurer le triomphe
des efforts répétés faits, dans ces derniers temps, pour nous enle-
ver cet héritage d'honneur et porter un nouveau coup à notre
prestige dans le monde.

"Les hommes d'Etat chargés de défendre ces graves intérêts
savent ce que nous disons. ils ont pu constater combien l'union
de tous les serviteurs de la France est nécessaire pour sauvegar-
der, dans l'Extrême-Orient., le maintien de ces traditions sécu-
laires. Elle ne lest pas moins dans le bassin de la Méditerranée,
où notre influence est encore plus âprement combattue...

" Ces raisons sont si évidentes, que tous les peuples européens
s'en inspirent dans leur politique coloniale. Les nations même
protestantes, comme PAngleterre et la Hollande, qui ne donnent,
chez elles, aucune part dans leur budget au clergé catholique, le
rétribuent dans leurs colonies, afin d'y maintenir les prêtres de
leur propre pays et d'y assurer la conservation de leurs traditions
et de leur langue.

" C'est donc avec une triste surprise que nous avons vu le sys-
tème contraire prévaloir, en ce qui concerne l'Afrique du Nord,
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dans la commission du budget. Nous savons que iloppositiOtt
qui s'est manifestée de la part d'un certain nombre de ses men-
bres est surtout dictée par les haines de secte, qui de jour en jour
semblent grandir contre l'Eglise ; mais il nous est impossible de
ne pas nous affliger en voyant -dans quelles voies périlleuses ces
haines entraînent la France. Il nous semble d'ailleurs que nos
travaux, nos fatigues, notre éloignement des querelles de parti,
notre dévouement passionné à la mère patrie, les services que
nous cherchons à lui rendre, auraient dû nous préserver de tels
Coups.

" Telles sont, Messieurs, les réflexions que nous avons cru de
notre devoir de vous soumettre. Nous osons espérer de la sa-
gesse et de la justice de la France qu'elles seront favorablement
accueillies par elle dans une cause qui est la sienne, et que nous
ne devrons pas, pour sauver une fois encore cette cause, montrer
à l'Europe le spectacle d'évêques français réduits à tendre la
main, même au dehors, pour sauver des ouvres destinées à ser-
vir leur patrie.

" En retour, nous ne cesserons d'adresser à Dieu nos prières
pour qu'il veille sur la France, pour qu'il loi rende au dehors
l'honneur de ses anciens jours, pour quil la préserve au dedans
(les maux dont la menacent les divisions de ses fis, et potur .11ue
l'audace croissante d'un fanatisme sectaire ne ruine pas bientôt
chez. elle, avec la foi et le respect de Dieu, les principes en dehors
desquels ne peuvent vivre les peuples civilisés."

D'après une dépêche de Paris, cettre lettre est très favorable-
ment accueillie. Le Temps et la plupart des grands journaux ré-
publicains relèvent la raison calme et le ton patriotique de cette
protestation. .11 est plus que probable que la Chambre ne ratifiera
pas les votes de réduction de la commission du budget. La lettre
des évêques de l'Afrique du Nord est due à linitiative de S. Em.
le cardiinal Lavigerie.

I'AUONERIE MU.ITAIiE EN ALLEUAGNE.

Comprenant l'immense influence du sentimen t religieux, le
gouvernemnt allemand a formé un corps d'aumôniers et a placé
le prêtre à côté du soldat.

La 33e division, qui occupe Metz et Thionville, ne possède pas
moins de huit ecclesiastiqiues pour son service religieux.

Voici des détails plus précis encore sur l'institution des aumô-
niers en Allepiagne.

L'aumônier allemand n'a rien de soldatesque ; c'est un prètre
rempli d'indulgence pour la faiblesse humaine, et qui ne morigène
ses "hommes " qu'avec une extrême douceur.

Payant de sa personne, se prodiguant durant les épidémies,
montant à cheval sans lacher son bréviaire, dinant chez le coni-
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mandant du corps d'armée, dans sa soutane rapiécée, distribuant
des timbres à tous les soldats qui viulent écrire à leur mère,
voilà l'aumônier qui exerce son influence sans égale surles " piou-
pious " de l'empereur Guillaume.

De quand date l'introduction des pasteurs et des curés dans
l'armée allemande ? I c 10 août 1813, le roi Frédéric-Guillaume
III rédigeait, au camp de Neudorf, un arrêté bien curieux
" Chaque matin. disait il, aussitôt après le réveil, les soldats s'a-

genouilleront : les sous-officiers commanderont " Otez vos cas-
ques 1 " et tous les hommes présents feront une courte prière.
L'ordonnance de Frédéric-Guillaume III est toujours en vigueur

dans l'armée allemande, la catholique Bavière a suivi l'exemple
de la Prusse protestante. Sitôt que la retraite est sonnée, le fac-
tionnaire crie : " Heraus 1 " Le sous-officier ajoute : " Otez vos
casques ! " Et, pendant dix minutes, un silence profond règne
dans la cour et dans les chambres du quartier.

On compte environ deux cents aumôniers dans l'armée alle-
mande.

Dans chaque ville de garnison, l'aumônier fait un service spé-
cial pour l'armée : nul n'est forcé d'y assister ; mais ceux qui
expriment le désir de s'y rendre y vont en rangs, conduits par
leurs sous-officiers. Poinit de revue du dimanche ; c'est le jour de
repos pour tous.

Pour donner une idée de l'importance que le gouvernement
attache au sentiment religieux, rappelons les faits qui suivent :
- En 1866, quand, le roi Guillaume passa son armée en revue

dans la plaine de la Marche, aux portes de Vienne, après la fou-
dro) ante victoire de Sadowa, la première pensée du triomphateur
fut pour les aumôniers: il les fit appeler auprès de lui et leur tint
textuellement ce langage:

"La campagne a été courte et glorieuse : nous le devons à vos
C prières. Enseignez bien à mes soldats qu'il faut remercier le
" ciel et ne point s'énorgueillir. "

Enfin, le 16 juillet 1870, quand s'engageait la partie suprême,
les pasteurs et les curés donnaient lecture aux soldats de certains
passages de la Bible, et s'efforçaient d'exalter leur patriotisme en
leur parlant de leurs devoirs. A la même heure, nos mobiles
poussaient, sur la route du camp de Châlons, des cris séditieux.

Ce n'est pas sans anmertume que nous évoquons de pareils son-
venirs et que nous faisons de si douloureuses comparaisons: mais
comment étudier l'Allemagne sans être frappé de l'immense et
durable action qu'ont exercée sur ce peuple les idées religieuses
et les convictions monarchiques.



vsité di, roi d! natau. a il s nîinaire di-laiiù

tes Missions èatholiques publient une lettre de Nit Girard, mis-
sionnaire en Cochinchine septentrionale, qui raconte une Cu-
rieuse visite du roi d'Annam au petit séminaire d'An-ninh.

" ... Le roi, dans ses haltes, s'est fait suivre de sa bibliothèque.
Il y avait lu que son grand aïeul, Gia-long, voulant récompenser
Mgr dAdran, évêque de l'Annam, à qui il devait la conronne,
grâce à l'alliance (le la France conclue par ce grand évêque à la
cour de Louis XIV, avait fait don à la mission catholique pour la
fondation d'un collège, d'un magnifique terrain situé non loin de
la mer, avec exemption d'impôts à perpétuité, privilège qui a sur-
vécu à toutes les persécutions et subsiste encore. IL s'agit en effet,
de notre petit séminaire d'An ninih. Le nouvel Assuérus se de-
manda de quelle manière il pourrait renouer cettc chaîne de re-
connaissance que le glaive de Minlh- Mang et de Tu-Duc avait tran-
chée en versant le sang des martyrs ; il résolut de rendre un hom-
maye solennel et inouï à la Mission catholique, et nous fit annon-
cer qu'il viendrait en personne, avec son état-major d'officiers fran-
çais, son escorte, ses mandarins et toute sa cour, passer la journée
du 5 aoàt au petit séminaire d'An-ninli.

Vous devinez si, à cette nouvelle, nous nous sommes remués et
avons fait l'impossible pour recevoir dignement Sa Majesté. Toute
la population chrétienne qui nous entoure s'était jointe à nous
pour menager an roi une entrée triomphale au séminaire, où un
tiône liii avait été préparé. Le drapeau jaune annamite, où sont
encadrées les trois rouleurs du protectorat, flottait sur la tour dé
notre chapelle du Sacré-CSur. L-s villages païens limitrophes,
préven is par le mandarin, s'étaient aussi portés au-devant du roi
mais ils ne furent pas admis, dans l'intérieur du séminaire, qui,
malheureusement, est toujours la forteresse nécessaire aux clré-
tiens. Nous avions tout lieu (le craindre qu'il n'y eût des traîtres
dans cette horde d'assaillants et d'assassins de l'an dernier.

Les cinq bannières annamites aux couleurs variées, la milice in-
digène dorée sur tontes les coutures, et les mandarins majestueu-
sement drapés dans leurs amples habits de soie nous rappelaient
la pompe orientale, et ne faisaient que mieux ressortir la supério-
rité de nos officiers français, à l'allure simple et martiale. Le rai,
en entrant, reconnut aussitôt le père Closset, qu'il avait rencontré
à Hué alors que, simple prince, il rendait souvent visite à Mon-
seîgneu r.

Selon les rites, le roi déjeuna tout seul, servi par ses eunuques.
Officiers, missionnaires et mandarins aunamites fusionnèrent à
une grande table qui courait sur toute la longueur du réfec'oire.

Les mandarins nous faisaient part de leur étonnement de se
trouver en pareil lieu, en pareille compagnie. Je crois bien 1
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C'étaient leurs frères, sinon eux, qui, l'an dernier, lançaient les
populations au massacre des chrétiens et à l'extermination de ces
barbares d'Européens.

Après diner, le roi demanda à visiter nos bâtiments, hélas ! bien
misérables, depuis le siège surtout. Il montra un intérêt marqué
pour la chapelle provisoire, où, à la vue des statues, il distingua
et indiqua immédiatement la statue de la sainte Vierge. Il voulut
bien admirer la chapelle en construction du Sacré-Coeur. En
voyant les travaux arrêtés depuis nos malheurs de l'an dernier, il
nous encouragea à les reprendre et, séance tenante, tira à cet effet
un lingot d'or d'une valeur de deux cent vingt francs environ.
Pierre préciense enchâssée par le roi d'Annam dans la maison de
Dieu ! Puisse-t-elle lui mériter d'entrer, lui aussi, dans l'édifice
éternel de la céleste Jérusalem ! Il fut très satisfait d'entendre
dire que, dans ce temple, nous prierions le Seigneur du ciel pour
Sa Majesté. Une séance d'harmonium qui suivit l'intéressa aussi
beaucoup.

Enfin, l'heure du départ était arrivée. Sa Majesté gratifia les
trois missionnaires présents (le Père provicaire s'était joint à
nous) chacun d'une médaille d'or avec un diplôme écrit en chi-
nois de sa main royale, et signé Dông-Khanh, en caractères fran-
çais. Puis il donna cent piastres pour soulager la misère des chré-
tiens, fl offrit également six médailles d'or, mais plus petites, aux
six prêtres indigènes du district.

Le roi. en recevant nos actions de grâces et nos voux, nous
donna encore quelques bonnes paroles d'espoir pour l'avenir. Il
répéta que cette visite n'était ni un impromptu, ni une simple dis-
traction pour lai ; il la faisait à bon escient, voulant par là rendre
un solennel hommage à la Mission, qui lui avait procuré le se-
cours de la France pour relever le trône de ses ancêtres, et recon-
naître en même temps la fidélité des chrétiens, qui, seuls en ces
jours de révolte et de trahison, sont demeurés fidèles au roi et à
la France. Ces paroles furent aussitôt chaleureusement appuyées
par messieurs les officiers. Nous sommes d'autant plus touchés
de ces sentiments et plus reconnaissants au roi et à ces messieurs
de la vive sympathie qu'ils nous ont témoignée, que les temps sont
plus mauvais.

Ah 1 quel bonheur si, au lieu d'en être là compter combien de
jours la religion a encore à vivre sur cette terre de l'Annam, nous
avions à préparer les fêtes du baptême du roi et de la nation
Quel fleuron, quel joyau ajouté à la couronne de la France et de
l'Eglise!

Le lendemain nous ramena à la triste réalité. Le soir même
de cette belle journée du 5 août, les rebelles de la province de
Quang-Binh, où se dirige le roi. avaient encore tenté l'assaut de
la citadelle, quoiqu'elle fût défendue par plusieurs compagnies dq
soldats français et de tirailleurs indigènes.,,"

MMý . - MMEMý à . f
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Mistoire d'un premier coiiuaumnianimt guillotine.

C'était un grand garçon, maigre, et presque sans barbe, avec
un Sil noir qui vous impressionnait. Il était doux et affable, du
moins à la veille de sa première communion, qui était son dernier
jour. Il disait que.cette bonhomie, il l'avait trouvée dans la prison.
Auparavant il était maussade et sombre.

Du reste, voici le récit de sa vie, à peu près tel qu'il me l'a fait
" Je n'étais pas né pour finir sur l'échafaud. Dieu m'avait

donné tout ce qu'il faut pour faire un honnête homme. Comment
en suis-je arrivé là ? Je ne sais trop, ou mieux je le sais bien.
Tenez,.tout à l'heure, le prêtre va célébrer la sainte messe pour
moi, et je ferai la communion. Monsieur le bourreau, ce sera ma
première communion.

" Tout le secret de mes crimes est là : je n'ai pas fait ma pre-
mière communion. Oh ! l'histoire n'est pas longue, allez.

Mon père, qui n'était pas méchant h omme, avait l'esprit perdu
dans la politique. Il me parlait de choses auxquelles je ne com-
prenais rien. 11 me souvient seulement qu'il ne voulait pour moi -
que de l'école laïque, point de prêtre ni de religion.

" A l'âge de douze ans, j'avais voulu, moi, que mon nom fut
inscrit au catéchisme. Il défendit au directeur de l'école de don-
ner suite à ce qu'il appelait ma sottise.

" Un jour, le prêtre chargé du catéchisme des garçons vint à
l'école. C'était un jeudi: nous étions plusieurs à nous récréer.
L'homme de Dieu nous regarda jouer quelques moments et causa
avec mes camarades. Puis fixant ses yeux sur moi :

"--Toi, mon enfant, je ne t'ai point vu encore. Tu ne viens
pas au catéchisme ?

"-Non, papa ne veut pas. Et j'ajoutai, avec ce sot orgueil
d'un pauvre aveugle : Papa dit que ce sont des bétises !

" - Mais, lui, n'a-t-il pas fait sa première communion ?
"-Il dit qu'il l'a faite, mais que, pour un garçon, c'est inutile

il suffit d'être honnête républicain.
"-Pourrais-je voir ton papa ?... et à quelle heure ?
"--Tous les jours, à huit heures du soir.
" Je me rappelle cette conversation, parce qu'elle remua tout

en moi, et j'aurais bien voulu que mon père changeât de résolution.
" Ma pauvre mère à qui je racontai cette conversation, garda

le silence ; elle ii'avait jamais dit à mon père un mot d'opposition.
"-Ton père fera ce qu'il voudra ; ce fut sa réponse.
"A l'approche des huit heures, le cœur me battit j'étais à la

fenêtrè, je vis arriver le prètre, je lui ouvris la porte :il me donna
une tape amicale sur la joue, et exposa à ma mère le but de sa
visite.

"-Le père fera comme il lui plaira, répondit-elle toujours.
" Enfin mon père arriva; il s'enferma dans son bureatu qyec

l'abbé,
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" Vous pensez bien que je collai l'oreille à la serrure et j'en-
tendis tout.

"-Pourquoi ne pas laisser faire la première communion à cet
enfant ? Il est ouvert, inteUigent, etil me semble ardent, au moins
au jeu. Laissez-le grandir sans religion, sans amour de Dieu et
du devoir, sans frein devant les passions naissantes, et vous aurez
travaillé à sa perte.

" Mon père avait une parole abondante et facile, mais il répétait
sans cesse ce qu'il m'avait dit, et refusait énergiquement d'accéder
aux sollicitations de l'abbé.

" Celui-ci se leva enfin, et, entr'ouvant la porte, il ajouta ces
derniers mots qui sonnent encora comme un cri déchirant dans.
mon âme:

"-Permettez-moi de vous dire, Monsieur, que vous vous mon-
trez le plus cruel ennemi du bonheur de votre enfant. Un jour,
vous risquez d'être malheureux par lui, mais à vous la faute.

Il se retira triste, mais toujours bon pour moi, car il me fit
de nouveau sa première caresse.

"Je raconte cette scène avec quelques détails, parce qu'elle fut,
voyez-vous, le point de départ de ma vie entière.

Dès ce jour,~le me mis à persifler mes meilleurs camarades-
mon caprice fut ma loi, plus de respect pour personne.

"Tirois ans après, un jour que mon père m'avaiL donné un
soufflet, je quittai la maison. Je me réunis à une société de voyous
dont pas un n'estimait son voisin. Nous vivions de petites rapines,
et la nuit nous la passions, au-delà des barrières, dans quelque
maison en construction, ou même dans des masures abandonnées.

"Je vous fais grâce, Monsieur, des détails de notre aimable
vie.

"A dix-sept ans, la police s'empara de moi ; il n'y eut pas de
grosses preuves, et je fus envoyé dans une de ces maisons de cor-
rection où l'on apprend un métier, et où la vie serait douce, si le
vice n'était déjà une habitude.

" Là; je fis connaissance de deux amis, moins bons que moi.
Malgré la surveillance, dont nous étions l'objet, nous parvînmes
à nous échapper. Voilà deux ans de cela. J'avais dix-neuf ans.

Depuis, j'ai vécu. de vol et de pillage. Et comme cela arrive
un jour ou l'autre, dans la dernière expédition, le propriétaire
résista. Je le frappai à mort, il eut le temps de crier: Au secours!
J'étais couvert de sang, je fus pris.

"On m'a condamné à mort : on a bien fait, je l'ai cent fois
mérité.

"Ce langage vous étonne, Monsieur le bourreau ?
"--Oui, certes, lui répondis-je : rarement les condamnés se

reconnaissent coupables."
Il poursuivit



"J'aurais peut-être parlé comme eux, si la prison ne m'avait
.nplètement transformé. En y entrant,j'étais un vrai fou furieux,

je criais, je blasphémais, je maudissais Dieu et les hommes. La
porte s'ouvre, un prêtre vénérable se présente. J'ai cru. revoir le
prêtre qui avait insisté pour obtenir que je fisse ma première
communion.

"-Pardon, mon père, fis-je en l'arrètant peut-on la faire en
prison ?

" Sur sa réponse affirmative, j'ai obtenu un catéchisme ; quel
beau livre, Monsieur, quelles suaves prières !... Si j'avais su tout
cela !...

" Et quel cœur que cet aun- nier ! Voyez ce beau crucifix dans
ma cellule. Il paraît que je suis le seul, ici, qui possède l'image
de Notre-Seigneur crucifié ? Quel dommage que ce signe sacré
ne soit pas partout 1

" Tenez, je n'ai plus de rancune contre personne, je ne maudis
pas le nom de mon père... j'aime à penser qu'il reviendra de son
impiété qui m'a été si fatale..., et j'ai prié pour lui !... Mais voici
l'aumônier vénérable qui survient. Encore un dernier mot avec
lui et puis vous me verrez admis à la table sainte. "

Il voulut communier le matin même de son dernier jour.
Nous assistàmes tous à la messe. Il se tint à genoux aussi long

temps que le prêtre fut à l'autel.
Il communia..., nous pleurions, on aurait dit qu'il s'apprètait à

une fète.
1l priait toujours. Je dus l'avertir qu'il était tenps de venir

prendre quelque nourriture. Le brave aumônier lui avait fait
apporter un bon déjeûner.

Il mangea avec appétit ; il était heureux, presque gai
Ses geôliers eurent de lui un mot affectueux. Il en vit un qi

essovxait ses yeux.
' - Pleurer sur un misérable comme moi ! Allons, consolez

vous ; si Dieu me fait la grâce comme au bon larron, dl me
placer dans son paradis, je penserai à vous 1

" En attendant, fit-il en se tournant vers nous, je demande à
tous ceux qui sont ici une petite prière pour l'assassin !... "

L'aumônier avait fait l'impossible pour obtenir une commutation.
Tout avait échoué. Il l'accompagna jusqu'au dernier instant;

il l'embrassa. à plusieurs reprises... Avant de recevoir le coup
mortel, le jeune coupable eut le temps d'entendre ce vou (le vou
du bourre4ul :

Fils du repentir, montez au ciel!
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